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MODES 

L'industric parisienne s'ingénie á creer ¡des fantai-
sies nouvelles, coquettes et séduisantes a plaisir, aux-
quelles les fcmmes nc sa-
vent pas toujours résister. 
Télles sont les agrafes ar-
tistiques, appelées á rem-
placer les boutons du cor-
sage ; elles reproduisent en 
tres petit les agrafes de la 
ceinture et du drapé, et se 
font en argent oxydé, en 
cailloux du Rhin sertis en 
argent,- rondes, Iongues et 
ovales. Ces deux rangs de 
boutons, separes seulement 
par l'agrafe, sont une jolie 
parure de corsage qui plait 
infiniment, tant par son ólé-
gance que par sa nouveau-
té. C'est a la maison Senct 
que nous avons vu les pre-
miers modeles et chez ma-
dame Bréant que nous les 
avons vus.au corsage. 

L'ótoffe á la mode pour la 
ville et les voyages est une 
sorte de tissu de laine de 
deux couleurs formant un 
gribouillis charmant. On 
dirait une étoffe usée qui 
laisse vair la borde; aussi 
est-on obligé de doubler le 
corsage en taífetas. Pour 
excuser ce goñt au moins 
original, qui cherche á imi-
ter en neuf une étoffe usée, 
on vous d i t : elle a du gen-
re. Avec ces mots, on ferait 
accepter par nos plus ele­
gantes Parisiennes les mo-
des les plus hétéroclites. Le premier costume que 
nous ayons vu, et que nous avons trouvé charmant, 
était bleu moyen tirant sur le gris et grenat clair, la 
jupe en taffetas gris-bleu recouvorte d'une seconde 

Costume en surah uní et surah glacé noir, et grenat 
broché d'un jeté en velours, 

De madame Bréant-Castel, 6, rué Gluck. 

jupe largement plissée, dépasséa par un tuyauté; une 
longue draperie á droite, une tres courte a gauche; 
celle-ci, plissée a la taille, passe sur l'autre; un tres 
haut ourlet rapporté avec cinq rangs de piqúres. 

derriére, une tunique assez 
pouffonñée. Le corsage, 
doublé en taffetas gris-bleu, 
est & petite basque, forme 
tres collante, fermée par ces 
nouvelles agrafes oxydées; 
la manche ouverte extérieu-
rement est fermée aussi par 
des agrafes. 

Le complément de ce cos­
tume est un gentil mantelet 
assorti, dont les pans assez 
longs, s'enfuient de cóté; co 
mouvement est produit par 
un plissé monté au dos et 
au cóté duquel le pan est 
assujetti. Comme garniture 
un ruché de taffetas. Cet 
ensemble de toilette, sédui-
sant par son elegante sim-
plicité, a eu le plus grand 
succés á l'hippique, comme 
disent les habitúes, et il a 
fait retourner bien des tetes. 
C'est á madame Bréant que 
revienncnt de droit les com-
pliments. 

Continuons a noter quel-
ques costumes vus au Con-
cours hippique. Quel étran-
ge meli-melo de toilettes I 
l'ourquelques-unes, comme 
il faut, que d'excentriques ! 
Que de panadies 1 Que de 
tetes coiffées ridioulement! 

Laissons de cóté oes mo-
des qui tirent l'ceil, mal-
heureusement pour cellos 

qui les portent, et cherchons dans la tribuno agrandie 
des privilegies — Messieurs du comité se sont fait la 
part du lion — quels sont les costumes que nous. 
pourrons vous signalor. 
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Peu do variété""dans les étoffes qui toutes sont gla-
cees avec un des sin en velours forman t relicf, dcssin 
plus ou moins grand, couvrant un fond de soie. 

La jupe, en étoffe a petites fleurs, veloutées, les dra-
peries unies; les les de derriére, montes par des plis 
rapprochés, tombent droit; corsage a petite basque 
courte et si collante que le bord semble teñir á la 
tunique. 

Nous saisissons au passage lo costume de Madamc 
du R..., tres comme il faut, avec du genre. II servirá 
de modele aux personnes ayant les bordures d'un 
chale de rinde á utiliser. L'étoíTe est un fin cachemiro 
d'Ecosse bronze. Autour de la jupe, une borduro qui 
remonte de cóté, une seconde posee seulement sur le 
lé-tablier et celui de cóté. Une longue draperic á plis 
arrétés et une plus petite a gauche; de ce cóté, la tu­
nique bordee d'une bande est relevée en larges plis; 
la bande s'arréte en patte sur la petite basque du dos. 
Oorsage tres ajusté avec deux bandes posees en gilet; 
méme bande a la manche ouverte de cóté. Le devant, 
malgré les draperies, donne un effet plat, tandis que 
la tunique est longue et chiffonnée. Une capote de 
paille-bronzo relevée de pois de senteur multicolores, 
des bottes en chevreau brillant et de longs gants de 
Suéde foncé, se perdent sous la manche. Aujourd'hui, 
le gant enfermant la manche est mal porté. 

Madame d'A...,sportman émérite,sait menor de front 
l'amour de la toilette et l'amour des chevaux; c'est ainsi 
qu'elle nomme le goút tres prononcé qu'elle a pour 
ees deux oceupations qui remplissent les trois quarts 
de sa vie. Costume en soie carmélite; sur la jupe est 
appliquée une guirlande de fleurs et de feuillage en 
velours découpé, les fleurs serties de perles; longue 
tunique relevée d'un seul cóté par une applique de 
velours; corsage formant veste avec un grand gilet 
Louis XIV en velours, découpé, fermé par de beaux 
boutons en écaille blonde, incrustes en or d'attributs -
hippiques. Chapeau en paule, a bord relevé, aveo 
grande plume carmélite roulée autour d'une calotte 
élevée et carree; un fer & cheval retient, devant, un 
groupe de coques en velours carmélite. J'oubliaisde si­
gnataria manche collante descendant au poignet; une 
haute dentelle s'échappe de l'intérieur; les gants sont 
en peau glacée marrón -foncé. 

Mais il nous faut penser aussi á nos lectrices en 
deuil qui demandent quelques renseignements sur le 
deuil élégant, ses facons et ses garnitures. II nous est 
aisé de les satisfaire, une visite aux magasins de la 
Scabieuse nous ayant mise á méme de voir avec quol 
goút et quelle recherche du comme il faut, madame 
Marquerie dirige ses ateliers de deuil, costumes et 
confections. Tout est surprise dans la maniere dont 
elle drape les tuniques, tout est inédit dans la facón, 
et de plus l'exécution est d'un finí que l'on rencontre 
rarement. 

Un costume en faille et armure de soie brodée de 
peluche et de pompons présente une nouveauté réelle 
dansladisposition des draperies plissées. Les drape­
ries en faille sont rehaussées de dentelle ; elles s'éta-
gent diagonalement sur le tablier et sont irréguliére-
ment retenues: l'une, par une touffe de coques et de 
comes en ruban de satin noir, l'autre, dans une tra­
verso de faille; tunique pouffonnée. Corsage á pointe 
avec plastrón en armure cerne de revers Louis XV et 

postillón relevé de dentelle et de nceuds. A la manche, 
une coquette garniture de dentelle mélée d'étroit ru­
ban do satin. 

Cet autre costume est moins habillé mais bien joli. 
II est en voile uni et en voile brodé d'un dessin en 
velours formant relief. La jupe est finement plissée de 
plis couchés, et drapée d'une tunique en voile broché 
qui descend en une longue pointe-chále sur le tablier. 
Un cóté se releve de plis creux ecartes, maintenus par 
des boutons jais et acier, qui somblent pris dans de 
longues boutonnieres, simulées par un rouleauté de 
velours ; l'autre cóté est simplement drapé dans une 
patte de velours fixée par un bouton. Le corsage est á 
longue pointe-gilet avec une chemisette interieure 
plissée en surah, et des pattos en velours posees en 
bretelle. Manche ornee d'un parement en velours sur-
monté d'une draperie en surah. 

En fait de pardessus, le choix est grand, nous 
avons pris la description d'un mantelet et d'une pele-
riñe a pans, deux formes charmantes que nous n'avions 
pas encoré vues. Le mantelet est en' tissu brodé de 
jais et dentelle; le tissu fait le milieu du dos ainsi que 
le devant; la dentelle complete le dos et forme, en po­
san t sur le bras, comme une sorte de manche libre, et 
un pouf tourné en spi rale; des pendrilles en jais égaient 
l'ensemble. Une ruche á l'encolure et un graoieux 
jabot. 

La pélerine est faite de plusieurs rangs de fins plissés 
en dentelle superposés, piqués d'agréments en velours; 
un gilet et dos pans étroits en gaze velours completen t 
cejeune et charmant modele. 

Comme chapeau, une charmante capote en tulle 
blanc brodé de soie. La forme tendue et la passe 
bordee de velours noir. Sur ce velours posent les 
grappes d'une couronne en aubépine, montee sous un • 
velours noir qui se prolongo en brides. Un noeud de 
velours devant, piqué d'une fleur de lys en cailloux 
du Rhin, puis un chiffonnó de dentelle avec touffe de 
plumes et aigrette noire. 

Un chapeau rond en paule noire, a sa calotte enve-
loppée par une bello plume amazone que fíxe un noeud 
en ottoman. Le développement du bord est tout á fait 
gracieux. 

Pour une dame ágée, voici une coiffure en tulle perló 
et dentello, qui est elegante. Derriére, les barbes sont 
un peu relevées, et sur la passe chiffonnée de dentelle 
sont poses de jolis motifs en jais voilés par une den­
telle; trois branches de lilas sont jetees avec goút. 

Une mignonne coiffure est faite d'un fouillis de 
dentelle dans lequel semblent voltiger une multitude 
d'oiseaux-mouches. Charmante coquetterie qui ne se 
voit qu'á la Scabieuse, 10, rué de la Paix. 

COR ALIE L. 

ROULLIER FUERES ET C'« 
27, rao du Quatre-Septembre. 

Nous engageons nos lectrices a ne faire aucune acquisi-
lion en tissus do hauto nouveauté, sans avoir vu les jolies 
collections des étoffes de lamaison de MM. Roullier fréres 
et C", 57, rué du Quatre-Septembre. Nous ajouterons aux 
dósignalions donnees dans nos árdeles précédents, les taf-
fetas changeants, 6 f. 25 le métre, assortis a toutes les nou-
veautéadela saison; une grenadine glacée sur laquelle est 
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brodc un semis de bouquets détachés, la jupe et les volants 
déchiquetés se font en taffetns glacé méme colorís: un swra 
quadrillé glacé gris et oreille d'ours; un drap d'été léger et 
soyeux, appelé Tour d'Ay, glacé nuago, se garnit simple-
ment de piqúres; un costume demande 8 a 9 métres de ce 
lissu dont la largeur est de 1 mét. 20; il coúte 5 fr 90 le 
mélre; le méme tissu se fait en cinq tons différents de 
glacé demi-teintes. 

La colleelion de cette impor­
tante maison est composée 
principalement de lainages élé-
ganls, pour Icsqucls les soie-
ries unies sont assorties. Ci-
tons quelques-uns au hasard. 
Chevron glacé et uni assorti, 
3 fr. 75 le métre. Rayes jaspes 
et unis assorlis, 4 fr. 90, lar­
geur 1 mét. 12 cent. Voile 
glacé quadrillé, 4 fr. 25 le me­
tro, largeur 1 mét. 12 cent. 

Broderie soie sur beaux lai­
nages, toutes nuances, 8 fr. 25 
le métre, uni 4 fr. 75, giamle 
largeur. Broché, dessin tapis-
scrie, 7 fr. 25 le métre; brochó, 
anneaux doublés, 6 fr. 75, cra-
quelé glacé uni. 5 fr. 25; tou.> 
ees lissus en 1 mét. 20 de lar­
geur; voiles unis toutes nuan­
ces, 3 fr. 75 le métre (large li-
siére), cachemire croisé fin, 
3 fr. 25 le métre; cachemire de 
rinde, etc., etc. De jolis lai­
nages noirs brodés do soie, 
dont il y a un grand choix, 
depuis 8 fr. 25 le métre en 1 m. 
20 c , avec unis a 4 fr. 75. c 
Pour costumes <le voyage, lc.-
lainages & carreaux qui sont 
(oujours en faveur; les prix 
varient a l'infini, depuis 3 fr. 
25 c. le métre. MM. Roullier 
fréres et C" envoient en pro-
vince des échaniillons qui sont 
resus, comme leurs étoffes, 
/"raneo. 

MACHINES A COUDRE PERFECTIONNÉES 

De la Compagnie Frangaise, II. Vigneron, 70, boulevard 
Sebastopol. 

Les machines II . Vigneron, n " 3 et 4, dont la supériorité 
a élé si souvent consacrée par les plus hautes recompenses 
dans toutes les Exposilions, viennent encoré d'étre decía-

rées hors concours a l'expo-
silion internationale de Nice. 

Ces résultats tout á l'hon-
neur de la fabrication et de 
l'industrie frangaise, sont dus 
aux recherches ' incessantes 
de M. Ilenri Vigneron, qui 
peut enfin présenter le type de 
machine le plus simple, le 
plus perfectionné et le plus en 
rapport avec ses besoins. 

Cette éclatante supériorité a 
valu á ces excellentes machi­
nes l'atleation de M. le Minis­
tre de l'iDstruction publique, 
qui vient de décider qu'ellcs 
seraicnt employées dans tou­
tes les ocoles professionnelles 
de Frunce; 

Principe mécanique, reconnu 
supérieur, facilité et douceur 
absolue du fonctionnement, 
perfection du point pour tous 
les travaux de la couture et 
faculté vraiment incroyable de 
pouvoir en outre, marquer le 
linge, broder et repriser sans 
guides, telles sont les qualités 
qui justifient le choix flatteur 
qui vient d'étre fait et la fa­
veur toujours croissante du pu-
blic. 

Usine, 50, rué de la Folie-
Regnault, Paris. Maison prin-
cipale, 70, boulevard Sebasto­
pol. — Écrire a cette derniére 
adresse. 

Costume en tartán écossais fond marine. Modele de raadame Hubler. 

E X P L I C A T I O N DES G R A V U R E S N O I R B S (pages" 133 et 135). 

Costume en surah noir, surah glacé noir et grenat, 
broché d'un jeté en velours formant relief. — Sous-jupe 
en taffetas, garnie de deux volants de dentelle noire et cou-
verte par une seconde jupe en surah glacé, ouverle de colé 
sur un pli creux, rapporté, en surah noir. Une tunique en 
surah. noir forme un seul panier garni de deux rangs do 
dentelle, relenu dans une agrafe en perles, le pouf est 
accenlué et la tunique entourée d'un rang de dentelle; le 
colé opposé est disposé en draperie tres tombanle. Corsage 
a pointe; au bord, deux rangs de dentelle, une en spirale 

devant, partant de l'encolure, un ruché au col, a la man­
che un ornement de dentelle formant paite. 

Costume en tartán écossais, fond marine, pour jeune 
filie. — Jupe plissée verticalement el posee sur une sous-
jupe en taffetas; tuniqueprincesse, froncee en fichú, sur 
un plistron en velours marine, qui finit en pointe. Le bord 
du corsage découpó en dents de scie, col montant. A la 
manche ronde, un parement en velours déntele. Le relevé 
des cótés est régulier et lo pouf pincé semble agrafe sur la 
basque du dos. 

E X P L I C A T I O N D E JLA G R A V U R E C O L O R I É B 4 4 6 4 

COSTUMES DE PROMENADE 
Costume en lainage brome broché et faille bronze. — 

Sous-jupe en taffetas avec un volant plissé de quatre plis 
couchés et d'un large pli creux alternes; tunique en bro­
ché, coupée a gauche par un panneau, sur lequel s'enlévo 

un panier broché qui se perd dans le relevé du pouf. 
Corsage a tres petite basque avec le dos formant pointe; 
un gilet plissé cerno d'une broderie. Col et sous-manche 
en toile. — Bas en soie grenat et souliers mordorés. — 
Gants de Suéde. — Chapeau en paille beige a bord tendu 
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de velours. Un nccud en velours devant, aveo une alie de> 
flamand. 

Costume en cachemire et ottoman grenat vineuxclair. 
— Sous-jupe en taffetas, garnie de deux plissés en ottoman 
et couverte par une seconde jupe en ottoman, laquelle est 
drapée diagonalement d'une tunique chilTonnée en pouf. 
Sur le cóté, une quilla plissée est prise sur la largeur de la 
seconde jupe. Au-dessus, une draperie-panier est bordee 
d'une ruche a, la vieille. Tunique et draperie en cachemire. 

Corsage a longue polnte avec un col montant et une man­
che ronde, garnie d'une ruche. Plissé a l'encolure et a la 
manche, coquillé de dentelle eróme. — Cbapeau en paillc 
grise, le bord tombanl derriére, aplati sur les cólés. Touffe 
de plumes grises rabattant sur des coques en ottoman gre­
nat. Un coquillé de dentelle créme tombe devant, il est 
piqué sur le dessusdu bord qu'il ombrage. — Souliers en 
chevreau brillant. — Gants de Suéde. — En-cas en faille 
grise avec doublure grenat. 

C H R O N I Q U E 

Pourquoi certaines Parisiennes préférent le Concours hip-
pique au sermón. — Définition de la Parisienne. — Ahí 
quel plaisir d'étreen retardl — Sapho al'Opéra. — Une 
nouvello mort pour Gabrielle Krauss. — Comment les 
Grecs s'y prenaient-ils pourétre Greos? 

EUX qui parlent de nous sans nous 
connaitre, nous appellent volontiers 
frivoles et inconstantes. Frivoles... je 
n'en veux rien diré; mais inconstan­
tes, je le nie absolument. Peut-on 
soutenir que les Parisiennes sont in­

constantes quand on les voit répéter le méme exorcice 
á la méme heure, dansle méme endroit, quinze ou dix-
jours de suite? C'est ce qu'elles viennent de faire en 
suivant, avec une assiduité qui ne s'est point démen-
tie, les opérations un peu monotones á la longue, du 
Concours hippique. 

Si nos elegantes avaient proposé un prix, comrae 
jadis Oléopátre, au génie inventif capable de leur 
découvrir un amusement nouveau, M. de Mornay 
pourrait so flatter de l'avoir mérité. Jamáis, dans ses 
plus beaux jours, Longchamps n'excita un engoue-
ment semblable. D'ailleurs, il ne s'agissait que de trois 
jours, et non de trois semaines. 

II parait qu'entre les sermons des retraites du 
caréme etle défilé des mail-coaches, ou les courses des 
habits rouges, beaucoup de mondaines, — tres pieuses 
d'ailleurs, je n'en doute pas, — ont hesité, c'est-á-dire 
n'ont point hesité du tout. A cette préférence, peu 
faite pour mériter leurs encouragements, nos Massil-
lons modernes ont cru trouver des raisons qu'il ne 
m'appartient point de discuter aprés eux. Mais je pense 
qu'ils n'ont pas saisi une des principales. 

Le Concours hippique commence a trois heures. 
Seulement, rien ne s'oppose & oe qu'on y arrive á oinq, 
et c'est a quoi les vrais habitúes ne manquent pas. Au 
contraire, essayez d'entrer k la chapelle du Sacré-
Cceur, aprés que l'exercicede la retraite esteommencé. 
Vous verrez le prédicateur tourner vers vous des 
yeux sévéres, qui sont, á eux seuls. tout un sermón 
pour votre usage personnel, sur le vilain défaut de 
l'inexaotitude. 

Chacun connaít cette définition du Franjáis par un 

Allemand : un monsieur qui porte des moustaches et 
qui ne sait pas la géographie. Pour moi, si j'étais 
chargée de definir la Parisienne, je le ferais ainsi : une 
dame qui a une jolie tournure et qui arrive partout 
quand il serait temps de partir. 

Un jour je felicitáis une amie récemment délivrée 
par les tribunaux, d'un mari qui la trompait, la battait 
et la ruinait de son mieux. 

< Ahí oui, s'ócria-t-elle. Dieu mercil je pourrai 
maintenant rentrer pour díner a neuf heures du soir, 
sans que personne me fasse de scéne. » 

Voyez al ce m o t : retard, ne donne pas la physiono-
mie genérale de la société actuelle. S'agit-il d'un ma-
riage? on arrive pour la sacristie. D'un enterrement? 
on est la juste á temps pour asperge)' le mort. On se 
rend aux courses pour le retour; au Bois quand la 
nuit tombe; au bal quand il est ámoitié passé; a l a 
messe d'une heure quand les cierges fument. On en 
vient tout doucement a diner á huit heures, ce qui 
fait, nécessairement, arriver au théátre pour le troi-
siéme acte. 

Réagir contre cette tendance est impossible. On est 
en retard pour tout, méme pour quitter la campagne. 
Helas! que de gens sont en retard pour toucher les re­
venus de leurs actions ou de leurs terres! Faut-il faire 
un crime a ceux-la de n'étre pas en avance avec leurs 
fournisseurs? II n'y a qu'une chose qui ne retarde 
pas. C'est l'aiguille du grand chronometre de lavie. 

Pour en revenir au Concours, dont me voila un peu 
loin, j 'ai trouvé, comme beaucoup d'autres, qu'il était 
moins riche que d'habitude en toilettes elegantes. 
Est-ce que, par hasard, les Parisiennes qui n'ont plus 
le temps de rien faire n'auraient méme plus celui de 
s'habiller? Cette supposition est plus sérieuse qu'un 
grand nombre de mes lectrices ne le pensent. 

Avec les toilettes actuelles, oú l'art du chic est 
poussé si loin, le moindre détail offre une importance 
que comprennent peu les femmes incomplétement ini-
tiées aux raffinements des grandes couturiéres. On se 
tromperait beaucoup en croyant que le mérite de cel-
les-ci consiste a réussir un costume du premier coup. 
Cela est vrai pour les clientes ordinaires qui se conten-
tent du bien, sans exiger lepar/atí . Quant aux femmes 
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qui mettent l'élégance irreprochable parmi les fíns 
derniéres de la femme, il faut en avoir été témoin pour 
se faire une idee de la peine et du temps qu'elles em-
ploient a s'y maintenir. J'en ai vu essayer cinq fois 
leur toilette, tout cela pour changer un nceud de 
place, baisser ou remonter un pli, grossir ou dimi-
nuer une garniture. Et chaqué essayage est une 
affaire de deux ou 'trois heures, a cause du temps 
qu'il faut passer a attendre I 

Ainsi je connais des femmes, et des plus désireuses 
d'étre remarquées, qui reculent devant cette dépense 
de temps, méme quand la dépense d'argent n'est pas 
une question pour elles. 

Voilá-t-il pas un tralt curieux de nos moeurs: la 
femme n'ayant plus le lolsir d'étre elegante ? 

* 

La reprise de Sapho a été l'événément musical et 
l'un des incidents mondains de la quinzaine. 

Tout ce qu'on sait de cette jeune Grecque, c'est 
qu'elle possódait une bello voix, un vrai talent de 
poésie, et qu'elle iinit fort mal, o'est-á-dire par im-
mersion volontaire, dans un endroit noramé Leucade. 

C'était peu pour faire un opera. On y est parvenú 
en donnant a la jeune Lesbienne un amoureux des 
moins interessants qui se nomine Phaon, et une rivale 
des plus scélórates qui se nomme Glycére. Inutile 
d'ajouter que o'est mademolselle Krauss qui chante le 
role de Sapho,et mademoiselle Richard celuide Glycére. 
Dans tous les operas montes ou remontes depuis dix 
ans, ees dames sont rivales et o'est toujours la pre» 
miére qui éeoppe pour employer un mot a la mode, 
Moi qui vous parle, j 'ai déjá vu mourir la Krauss une 
demi-douzalne de fois: fusillée dans íes Huguenots, 
enterrée vive dans Aula, en prison dans Faust, em-
poisonnée par un maneenillier dans VAfricaine, poitri» 
naire dans Henry VIII, noyée dans Sapho. 

On a essayé de luí donner la vie sauve dans le 
Tribut de Zamora et — voyez la forcé de l'habitude, 
— c'est la piéoe qui en est morte. 

Les deux millo personnes que Gounod avait favo-
risées d'une invitatlon ala répétition genérale, s'étaient 
fait un devoir d'en témoigner leur reoonnaissance en 
proolamant urbi et orbi qu'on n'avait jamáis rien vu 
de si ennuyeux. Oette manceuvre, évidemment dictée 
par l'amitié, a porté ses fruits et nous autres gens du 
commun, simplement admls á la premiére, avons 
éprouvé une surprise agréable que nos applaudisse-
ments ont affirmee au Maitre, Oui, certes, Sapho est 
une ceuvre ennuyeuse. Mais Polyeucte l'était bien 
davantage. Malheureusemcnt le seul passage dróle de 

• la piéce nouvellement reprise est un dúo — un peu 
bien comique pour un opera qui ne l'est pas — lequel 
se chante au premier acte, tandis que tous les abonnés 
en sont encoré á Ieurs asperges. 

Voilá done tous ees bravos gens condamnés á con-
naitre Sapho comme l'Anglais légendaire du char-á-
banes de cótó connaissait le lao de Genéve. Aussi, je 
leur conseille fort de n'arriver qu'aprés le troisiéme 
acte. lis y perdront le ballet qui a eu le tort d'imiter 
ceux de Y Edén, et le malheur de rester au-dessous. 
Mais ils s'épargneront quelques dialogues un peu 
longuets et ils entendront le clou de l'Opéra, c'est-a-
dire les fameuses stances chantées par la Krauss: 

O ma lyre immortellc 
- Qui, dans les tristes jours, 

A tous mes maux fidéle, 
Les consoláis toujours I 

Monsieur Bmile Augier, qui est immortel aussi, puis-
qu'il fut Acadómicicn.a faít quelquefois des vers moins 
mauvais, et il faut l'en louer. Quant a Gounod, il a 
ócrit sur cette poésie..... mortelle, de tres belle mu-
sique que la Krauss dit en grande artiste, mais qui ne 
la consolé point, dit-on, du succes de mademoiselle 
Richard, au premier acte, dans le dúo dont j 'ai parlé. 

Saviez-vous que la célebre mélodie du Sote est tirée 
de Sapho ? Moi, j'avoue que je l'ignorais et, si vous 
me permettez un conseil, trouvez-vous la au premier 
acte pour l'entendre. Cette phrase sublime, chantée 
par une musicienne de cette envergure, et aceompa-
gnée par cet admirable orchestre, vaut qu'on aille á 
l'Opéra pour l'entendre. 

Je ne connais rien de pénlble comme les costumes et 
les ameublements des Grecs de l'époque classique, 
mis ii l'usage de gens qui vivent aux Batignolles, sous 
le gouvernement d'un ohef qui se nomme Jules au 
lieu de Pittacus. On devine l'effet que produisent sur 
un peplum blanc comme neige, les bras et les mains 
d'un brave figurant qui a passé sa journée á faire des 
ressemellages. Dereims donnerait, jolegage, une forte 
somme pour se débarrasser du morceau d'ótoffe bleue 
qui s'obstine a glisser de son épaule. Le tyran, bel 
nomme d'ailleurs, agite sos doigts de pied, veufs 
de bottines, comme si une legión de fourmis en expío-
rait indiscretement les interstioea. Quant a Pythéas, 
on ne me fera jamáis oroire qu'il puisse se griser a ce 
point, a foroe de boire dans un vide-poohes, qu'un 
petit verre a liqueur ferait déborder. 

Un mot, que j'ai entendu derriére moi au premier 
note, donne l'ldée de la musique et du décor : 

« Je vois la Madeleine et j'entends qu'on chante le 
salut. Mais pourquoi le chante-t-on sur les marches du 
péristyle? » 

Moi je voudrais savoir pourquoi Gounod prend 
l'habitude de conolure ses phrases sur la dominante, 
quand il serait si simple de les finir sur la tonique, 
commo tout le monde. Je parle de ce tout le monde 
qui s'appelle Mozart, Rossini, et Meyerbeer. 

CONSTANCE 

/ 

jgPP® 
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Costume en voile doublebleu changeant. — Cache-poussiere ou mantean de voyage en mohair gris. 

MODELES DE MESDEMOISELLUS VIDAL* 1 0 4 , HUE DE BICHELIEU 

Costume en voile double, bleu changeant. — Jupe 
en taffetas, avee un tuyauté au bord et eouverte d'une 
jupe en voile, ornee de trois plis pris sur la hauteur de 
la jupe; de cóté, unequille plissée la coupe vertieale-
ment, cotte quille est décorée de boutons poses par 
series de deux. Une tunique princesse se drape en 
panier; derriére, les les serrés par des plis forment une 
tournure arrondie, tandis que le cóté descend en 
spirale. Le devantest boutonné sous la ohemisette qui 
est fournie par les cótés. Un col montant et une cein-
ture fermée par une bouole. Le drapé de gauche est 
plus tombant que cehii de droite, une tres petite dra-

perie sur la paríie supérieure do la jupe, devant. A la 
manche ronde un parement íixé par des boutons. 

Cache-poussiére ou manteau de voyage en mohair 
gris, orné de tresse d'acier ou d'argent posee sur du 
velours. — Fagon tres cintré© mais non ajustée, les les 
de derriére montes par des plis sous un ornement 
treillagé en tresse d'argent. Devant, ornement en ve­
lours et col rabattu, fermé par une agrafe en vieil 
argent, le tout orné do tresse. La manche épaulée est 
large, froncée sous le coude et montee á uu tres haut 
poignet en velours sur lequel une tresse est disposée 
en plusieurs bracelets. La doublure en soie légére. 
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Chapeau en paille 
noire. 

La calotte élevée ct le 

bord relevé d'un cóté; 

bord tendu de velours 

assorti á la draperie qui 

entourela calotte. De cóté, 

s'appuyant sur la calotte, 

une touffc volumineuse 

de plumes rouges; du mi-

lieu s'élance une aigrette, 

deux oiseaux-mouches pi­

qués au pied. 

Chapeau en paille garni de plumes noires. 
Modeles de madame Boucherie, 

Chapeau en paille lou-

tre. 

Calotte élevée et carree, 

velours loutre drapé au-

tour et bord tendu de ce 

mcme velours. Des ailes 

bleues et rosees sont dis! 

posees en éventail, au 

pied une tete d'oiseau 

avec sa collerette. 

Costume en velours ca-

pucine el voile brodé de 

chenille. 

Jupe en velours, au 

bord un tuyauté de faille 

ou de satin assorti. Polo-

naise en voile; les les de 

derriére plissés rctom-

bent droit, aprés avoir 

Chapeau en paille loulre garni d'ailes bleues 
16, ruó du Vieux-Oolombier. 

fourni une tournure ar-

rondie et serrée par les 

plis. Le cóté droit est ou-

vert et le bas du corsage 

détaché de la drapcrie-ta-

blier, laquelle, de ce cóté, 

se ramasse d'un groupe de 

plis qui vient s'agrafer 

sous la tunique; le bord 

du corsage est caché par 

la draperie. Toute cette 

partie est mobile et s'at-

tache aprés qu'on a bou-

tonné le corsage sous le 

plastrón. Le cóté gauche 

se releve de plis étagés et 

réguliers qui donnent un 

effet vague. Deux pattes 

en velours croisées sous 

la taille. Un col rabáttu et 

un parement en velours á 

la manche ronde. 

Costume en velours capucinefet voile de méme Ion brodé de ohenille, de madame Breant-Caslel. 
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L E V I N D E J U R A N Q O N 

Petit vin doux de Jurancpn 
Etes-vous gai dans nía mémoire i 
Avec mon lióte et sa chanson, 
Sous les rosiers j'aliáis vous boire. 

Passant par la, vingt ans aprés, 
J'ai retrouvó'sous la tonnelle, 
Mon hóte assis, toujours au frais, 
Chantant la méme ritoumelle. 

Le verre en main, rubis dans l'ceil, 
(intrinque, on boit.., mais quel vinaigre! 
Jamáis piquette d'Argenteuil 
A mon palais_ ne fut; plus aigre. 

Pourtant, c'est le cru du bon tenips. 
Le jus pareil, la méme tonne, 
C'est vous, gaieté de mon printemps, 
Qui manquez au vin de l'automne! 

CH. CORAN. 

DAME ORIANNE 
(SUITli) 

AME Orianne ne quitte plus la 
» harpe, ses doigts volent sur 
s les cordes, tandis que les 
» yeux leves elle" chante oomme 
> la bergeronnette, sans grand' 
ii voix; ains, de toute mignonne 
» facnn, Messire Jehan l'aeoom-
» pagne et sait se faire douce-

» ret pour ne pas offusquer la pauvrette. 
» Monseigneur, pour n'étre pas le dernler, a com-

» posé un rondeau que tous applaudissent, et d'En-
» traigue voyant que n'est guére consideré au oháteau, 
» celui qui ne chante ou ne rime, est venu a la nuict 
i tombée, quand chascun dormait en son liot, nous 
» surprendre avec une enragée musique, en soufllant 
» dans la sacquebute (1) de son grand-pere. 

» Pour lors done, tous s'escriment de la voix a coló-
» brer l'amour, la ohére, lo vin, le plalsir. Bonté 
» divine, sans le Pére Anselme qui chante mi-justo, 
» personne plus a Chamonest ne publierait vos louan-
a ges! 

i) Quand no chante, ni ne rime, devise savamment 
a sur des folies, et si la terre se payait avec des mots 
» subtils, nous aurions, je gaige, plus de biens que le 
» Roy. Dame Orianne se plait a ees jeux qui luí rap-
» portent plaisirs d'esprit, et miel bien doux de louan-
i> ges délicates. Pour moy, je m'ensauverals de ees 

(1) Sorte de trombone. 

» tournois mignards, si je n'avais l'espoir de maintenir 
•i le respect autour de notre maitresse et de lui appren-
i dre ce qu'il fauct au bon moment. 

» Le premier dimanche d'i celui mois, une société 
a joyeuse s'assemblait au lieu ordinaire de nos plai-
i sirs, attendant es les colloques particuliers, que la 
> dame de céans voulüt faire connaitre son désir pour 
> ce jour. 

» Et voilá qu'elle nous dict tout droit apres un petit 
i de reflexión. 

s — S'il vous plaict, messires, quelle est la plus 
« grand'joye pour le cceur? Allons d'Épinay, a vous 
• la parolle, vous étes le plus tard venu dans la vie, 
ii trouvez-y du joli et du nouveau. 

a — Belle dame, répond le plaintif soupirant qui se 
s trouble d'ouvrir son cceur : la plus grand'joye est de 
o mourir pour qui on aime... 

s — Vral musard, s'écrie d'Entraigue; quand meurt 
» le soupirant, meurt le profít. Moy je die que le 
i) meilleur plaisir est celui qu'on larronne. 

i — Oh la, marquis mignon, reprend le président 
u du Ohatelard, tu deviens scélerat; quelque jour je 
D t'appellerai enjustice. 

a — Je veux bien, vive Dieu si vraiement j ' a ipu dé-
» rober quelque ohose; mais, je suissans espoir. » 

» Et pour que le plus beste comprenne, il s'incline 
» vers la baronne souriante, qui répond au président: 

s — Pour la peine que méritez de vouloir pendre 
» mes amis haut et court, cousin du Chatelard, dites-
ii nous ce que vous pensez de la grand'joye. 
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» — Gente coüsine, si j'avais votre jeunesse, votre 
» beauté et votre gráce, je répondrais que la grand'-
o joie est de partager. 

o — Voila qui n'est pas mal pour un homme de 
>• robe; que va nous diré le poeto? » 

» Et ses yeux devenus plus doux, interrogeaient 
> Jeban. 

> — Le partage ne suffit pas au cceur, il lui faut 
» tout donner. 

a — Mais quand n'a rien? interrompt d'Entraigue 
» qui ne peut rester un moment que la langue ne lui 
» démange. 

» — On a toujours quand on ai me, et la joie se me-
» sure non pas á richesse du présent regu, mais a ten-
» dresse du cceur qui donne.» 

• Et tandis que le troubadour laissait doucement 
» tomber ees mots de sa bouche, dame Orianne regar* 
a dait souriante, une fleur passée dans son corsaige, 
» que le sire de Trévoux lui donna au sortir de table, 
» s'il m'en souvient. 

» Lors pour cacher son trouble, notre maitressé se 
a renverse sur sa chaise et tournant la teste de mon 
i cóté par derriére elle : 

» — Et vous, Pére Anselme, un mot pour nous mot* 
» tre d'accord, je vous prie. 

a — Ne sont pas mes affai res, je pense, ai-je répondu 
» tout haut; mais me penchant vers elle et tout bas : 
» La grand'joye est celle qui ne laisse pas de 
» remords. » 

» Elle a rougi soudain, pauvre dame, et bien doulce-
» ment, sans me regarder : 

» — Vous avez bien dict, mon Pére; n'en aurai 
» point d'autres. » 

» Hier a la nuict, une chaleur estouffante nous 
» engourdissait dans le cháteau, et Monseigneur vou-
» lut faire la veillée sur la terrasse qui conduit á la 
» tour ronde. Chascun de s'ébaudir d'unc aussi bonne 
> idee et de prendre une place agréable et commode 
» pour regarder au loin les ombres des bois et les gros 
a nuages que le vent chasse dans la plaine. 

» Des torches allumées aux angles semaient leurs 
» étincelles dans l'espace et nous enveloppaient de 
>> lueurs sanglantes. Le regard de dame Orianne sui-
» vait pensif les jets de flamme qui montaient vers le 
» olel, ou se couchaient sous l'effort du vent d'orage. 
» Sa douce figure reflétait les lueurs et les ombres 
» en telles manieres que moy, assis dans une embra-
» sure un peu loin d'elle, je me demandáis : cst-ce la 
» flamme des torches qui se joue, emmuy son visaige, 
a ou les pensées de son ame qui se montrent a nud 
» dans ses yeux sombres et sur ses joues palies ? 

u Personne ne parlait plus, chascun s'occupant á 
i) part soi de ses affaires intérieures, de ses peines ou 
» de ses plaisirs. A la fin, pourtant, dame Orianne 
a vint s'accouder au mur prés de moi, et se penchant 
a sur le ohemin de ronde tout noir au-dessous du ohá-
» teau : 

» — Mon pére, dit-elle & mi-voix, j'étouffe ce soir. 
» — C'estl'orage qui nous menace.» 
a Mais elle, secouant sa tete fine et sérieuse : 
a — Non, ce n'est pas le vent ni la pluye qui m'op-

» pressent... mais ne puis diré ce que c'est, ne le 
» sachant pas moi-méme. 

o — Mais au moins sentez-vous peine ou plaisir de 
» ce mal qui vous gaigne ? 

» — Tous les deux en méme temps. 
i) Ah! mon Pére, que oe serait doux de vivre, 

» s'écria-t-ello soudainement. Et elle étirait ses bras 
» vers leoiel. Puis les laissant tomber aveo un soupir 
i dolent : Mais ne change guére la vie! 

» Etcomine je m'apprétais á lui diré doulcement la 
» folie de ses parolles, un coup de foudre vint me 
» réduire au silence, et les montagnes le répétérent 
» outour de nous comme une menaoe. 

* L'orage venait vivement, les núes couraient 
> comme en folie dans le ciel. Oe fois á autre un 
i> rayón de lune glissait jusqu'á la forét, blanchissant 
» la tete des arbres,- les oiseaux de nuit poussaient des 
» cris plaintifs, et la chátelaine toujours allangourie, 
» regardait du cóté des bois. 

» Tout d'un coup, je la vis tressaillir, se peneher en 
» avant comme celui qui veut bien écouter. 

» — On marche sur le sentier qui vient & la póteme. 
» Qui cela peut-il étre a cette heure? » 

» Ouy bien, un vague bruit de feuilles séches, de 
» branohes froissées arrivait & nos oureilles. 

» — Hola I crie une sentinelle. » 
> Alors ce fuct prodige : une musique de Paradis 

» s'éleva de la terre, mon tan t jusqu'á nous, si douce, 
» si triste, une priére si suave, que tous nous l'écou-
» tions comme on écoute en réve. 

» — Le chanteur de ballade, s'écria Monseigneur en 
» frappant des mains. Qu'il soit le bienvenul » 

» Et tandis qu'on abaisse les chaines, que les var-
i lets secouent les torches fumeuses, Monseigneur se 
a leve au devant du visiteur et dame Orianne fait 
» quérir un tabouret pour luí, tout auprés d'elle. 

> Ne chante pas seulement le troubadour, mais 
» excello dans tous les exorcices de gallanterie. Quand 
» entra sur la terrasse, il portait dans ses mains plus 
» bolle gerbe de fleurs que oneques personne ait 
» jamáis choisies dans les bois et s'avangant vers notre 
» dame toute ravie de l'hommage, lui murmura de sa 
>> voix flatteuse ees jolis vers qu'elle m'a fait écrire 
» pour les garder toujours. 

» Je vous apporle un bouquet, que ma main 
» Vient de trier de ees lie jrs épanies. 
u Qui ne les eust a ce vespro cueillics 
» Cheutes a terre elles fussent demain. 

o Cela vous soit un exemplo cerlain 
u Que vos beautez, bien qu'elles soient fleuries, 
» En peu de temps cherront toutes flétries 
» Et comme fleurs périront tout soudain. 

» Le temps s'en va, le temps s'en va, madame. 
» Las! le temps non, mais nous nous en allons, 
a Et tost seront estendus sous la lame; 

» Et des amours desquelles nous parlons, 
ii Quand serons morís, n'en sera plus nouvelto : 
n Pour ce, aimez-moy, cependant qu'estes bello. 

» Les fleurs, le sonnet, la voix, le sourire, tout se 
a trouve au goüt de la chátelaine et bientót entre les 
» époux et leur hóte, les vives parolles s'eschangent. 
a Dame Orianne écoute, répond ou interrogo, et 
o avance un petit son tabouret pour ne rien per iré 
n de ce qu'elle veut entendre. 

» Mais de larges gouttos de pluye font résiller la 
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•» flamme; notre maitresse se leve, et joyeulsement: 
» — Le temps s'en va, le temps s'en va, Messires, 

» Las! le temps non; mais nous nous en allons. » 
» Bt Jehan qui lui offre la main pour monter au 

» chátel. 
» — Pour ce, aimez-moy, oependant qu'estes 

S bellel • 
» C'est métier bien commode qu'i celui de poete; on 

i peut tout oser sans risques a courir. Ah! les mes-
i chantes rimes, et que Messire de Tróvoux eust bien 
• fait de les oublier en chernin; assez d'autres s'en 
r souviendront pour la gloire de celui qui les com-
• posa! 

a La veillée s'est achevée dans la grand'salle avec 
a des chansons, des bailados, des fabliaux du temps 
a jadis. C'était différent pour les mots; mais toujours 
> du méme au fond, et une voix frémissante ayant des 
• ailes pour vous froler au passage, et atteindre le 
a coeur sans qu'on sache par quel chernin. 

» Monseigneur et son épouse étaient assis sur une 
• grande et largo chaizo faite exprés pour tous deux 
» réunis. Je les regardais, tandis que Jehan le bras 
a levé, la tete rejetée en arriere, chantait les souffran-
» ees de l'autre monde pour ceux qni ont trop aimé 
» en icelui-ci. Monseigneur toujours paisible, droit 
a sur son siégc, écoutait avec son air benin, un peu 
•> triste et retenu. Mais dame Orianne me fít pour : 
» renversée sur le dossier du fautouil, ponchee vers 
a son époux, elle semblait chercher appui sur son 
I coeur. Sa figure toute jeune et fresche avait pali, la 
» bouche s'ouvrait un petit, les yeux brillants, 
o inquiets, fixes se remplissaiont de larmes qui tom-
i) baient sans le savoir sur sa poiotrine haletante. 

• Quand la biche a„couru tout son souffle, elle 
» tombe. Le couteau du chasseur s'approche de son 
• col et la pauvrette le regardo d'un ceil tendré et 
a effrayé. Au fond de ce regard humide, on voit une 
> muette priére : elle n'espére plus, pourtant elle de-
i mand merey malgré son vouloir. A la biche expi-
» rante, dame Orianne me faisait songer. 

» Elle souffre! Etmoi, beste, qui la voyais rire, je 
i croyais á la joie de son coeur. Que lui manque-t-il 
a done pour étre heureuae : Monseigneur, son époux, 
a se fait une loi de ses moindres caprices, Pierre d'En-
• traigue devient ermite pour ses doux yeux, d'Epi-
o nay, se consume en soupirs; moi, je cours la ohasse 
» comme un jouvenceau. N'est-ce done rien que tout 
D cela? encoré un coup, que lui manque-t-il? 

» J'y ai pensé tout le Iong de la nuict, et crois m'en 
» étre enfin tiré a honneur. Je ne suis qu'un grossiér 
> et triste sire, ne cognoissant rien aux femmes pour 
> mon repos; pourtant, il me parait que notre mai-
> tresse auraitbesoin, peut-étre, d'un maitrese faisant 
a obéir, la contraríant, la jalousant, imposant 1'amour 
» par la crainte. Monseigneur est trop doucereux; 
» avec sa blanche figure, son regard tranquillo, son 
i corps menú, ses mains délicates, plait peut-étre 
a moins que beau brigand et grand pendard, á, mi-
• gnonno créature faite pour obéir. » 

Elle est profonde cette reflexión du Pero Anselmo, 
et nous prouve que l'histoire des coeurs est la méme 
dans tous les temps. Que d'étres aimants ont souffert 
de n'étre pas tourmentés pour leur amour, que d'ámes 

ont eu besoin pour se fortifier dans lour épanouisse-
ment, du vent ápro de la lutte, semblables acesarbres 
vigoureux qui croissent en raison des tempétes sup-
portées... Mais tréve de réflexions; Pero Anselme 
troublé, malheureux, ne sachánt quel parti prendre 
confie ses angoisses au vieuxregistre; lisonsensemble 
ees derniéres pages, seules conñdentes de ses soins. 

c Le vent a chassé l'orage et séché les toiets; notre 
a brillant souleil s'habille d'or et de pourpre a son 
» lever. — Contrairoment a ses habitudes, Messire 
a Jehan reste encoré au chátel pour tout le jour ; et 
a moy, l'aimerais mieux dans la oabanette du Clercy. 

» Hier, notre Dame se sentait triste a la mort sans 
• savoir de quoi : ce jour, c'est son chapelain qui est 
a inquiet comme perdrix au nid, et réveur comme 
i fillette auprintemps; mais le pauvre homme ne sait 
a que trop pourquoi I 

a Allons, Pére Anselme, devenons-nous mignon? 
• Notre vieux cráno est nud, notre corps se plie vors 
• la terre; nous enseignons la sagesse aux autres; 
» n'est-il pas temps de se rendre sage soi-méme? 

o Mais tous les raisonnements n'y changent guére 
• et la crainte me presse moult davantage. 

» Pendant que j'écris dans ma cellule, les sons 
i) d'une harpe viennent tout estouffés par la fenes-
o tre jusqu'á mes ourcilles, accompagnant la voix 
• du troubadour et quoique j 'aie, j'écoute oe chant 
•> FÍ doux qui nous a deja faict trop plus de mal. 
a Las! notre agnelet s'abreuve á cette source de 
» poison. Seigneur rien ne nous sauvera, si vous n'y-
> mettezlamain. . . Et tout comme si ma priére en 
o s'eschappant de mon triste coeur avait gagné lo 
i cceur de nostre Dieu, voilá que la harpe fait silence, 
a que la voix s'arréte dans son eslan. J'entends rire, 
a présentement. Ah qu'il soict béni mille fois, ce rire 
» argentin, si clairet, si pur, qui s'eschappe des lé-
» vres de notre Maitresse; tant que mes ourcilles le 
» peuvent oui'r, mon cceur garde l'espoir. 

ii Faisons lo compte de Mathurin qui part tót de sa 
s métairie. La chátelaine veut que j'oublie ses mes-
a chancetez et que je le paie comme un fidelle servi-
» teur, je ne compterai done pas ce qu'il redoict de 
» l'année escoulée, ni 

a J'ai été.interrompu par la cloche qui sonnait a 
> souper. Las I quelle douleur grande m'attendait ce 
» soir, et pourquoy ne suis-je pas trépassó avant que 
i de surprendre félone promesse tombéo des lévres de 
> la pauvre baronne : « Cette nuict, á onze heures, 
•i dans la bibliothéque »I 

a Elle était debout palo et frémissante; la main 
> appuyée contre la porte; ses genoux se dérobaient, 
• sa voix mourante ne sortait qu'aveo peine extreme ; 
> et devant elle, Messire Jehan la fascinait de son 
•i ceil profond, et lui parlait avec meschant sourire de 
» loup qui apprivoise la brebis pour la dévorer a ses 
» aises. 

» Ahí pourquoi ai-jo entendu, pourquoi mes san-
» dales estouffaient-elles le bruit de mes pas dans la 
» salle voisine. S'ils avaient cogneu ma présence, de 
» sur, ils n'auraient rien dict; je n'aurais point appris 
* la traitrise, la honte, lemalheur do ma maisonl Un 
» rendez-vous I dame Orianne I Pour lors, serait done 
> menteuse la douce image qui vict en ma présence 

Ayuntamiento de Madrid



P E T I T G O U B R I B R D E S D A M E S 14» 

» aussi douce, aussi puré qu'enfant au berceau; 
» seraient done pérfidos ees yeux si clairs qui laissent 
» voir jusqu'au fond de l'áme, et bouche si puré, que 
» chastes baisers seuls l'ont cogneu. 

> Quand sur le carreau do ma chambre, á deux 
> genoux me prosterne pour prier la Mere de Jésus, 
> mon coeur lui donne levisaigo de ma Dame; quand 
» je dors sur ma couchette, souventes foys, j'cntends 
» les anges; ils chantent avec sa douce voix mignonne. 
» Elle aime les pauvres héres, les soigne en charité et 
i grand amour de leurs souffrances. Quelquefois, rit 
» trop fort avec les amoureux Seigneurs, mais c'est 
• jeu de sa part et non pas faulte grossiere comme ce 
» rendez-vous quej'ai surpris. . . Ne puis-je dormir ce 
> soir, je pense le cceur gros; ai plouré un petit sur ce 
» pesché de ma maitresse; et me sens mourir de 
» paour : si un autre que moy cognaissait l'affaire. 

> Oh la femmc, quel tourment pour ceux qui s'ap-
i prochent d'ellc, sans méme vouloir se méler de ses 
• aventures! Moi, simple, je ne voulais vivro qu'en 
» mon devoir, faire un peude bien en passant, ot m'en-
• dormir dans lapaix; et me voilaaujourd'hui comme 
» un larron, qui tremble pour uno feuille qui tombe, 
» surprenant gaige demeschante vie. Las! au lieu de 
» dormir cette nuict, verrai pálir le oiel, blanchir 
» l'aube; ma teste perdue dans mes mains, le coeur 
> gonfló de soupirs dont ne cognaissais pas la source 
» avant ce jour.... Les heures passent et je ne sais á 
• quoi me décider. La laisserai-je emmy cette oceu-
» rence; me voila pressé, embesoigné d'affaires qui ne 

» sont pas miennes. Douce Mere de Dieu, assistez-Ia, 
» puisque ne puis rien pour elle! 

» Mais non, je ne resterai pas béatement dans mon 
• coin, la saschant en dangier ailleurs. La salle aux 
» manuscrits est vasto, pleine de contours sombres 
> avec des panneaux mobiles contre le vent: l'un 
» d'eux me cachera, et s'il est besoin. je cha°serai ce 
» mescliant troubadour en lui faisant honte de sa félo-
» nic. 

» Saint-Michel, j'irai sur mes genoux te prier es 
» ton oratoire de Garzanchon; te faire moult révéren-
» ees et actions de gráces, si tu nous délivres de ce 
» dragón qui jette flammcs coupables emmy le chato 
i) de Chamonest. 

»> Le sablier se vide, voici l'heure, courage 
» Pére Anselmo et reste en ton dovoir sans verser ni 
> deci, ni déla. 

» Vray Dieu, qucllo nuict! Pour soulager ma teste, 
> je veux fout au long dégoiser ce que j 'ai veu der-
» riere le paravent tiré sur ma triste figure. 

» Dame Orianne fuct la premiére en la salle. Elle en-
» tra toute épeuróe, la main sur sa lampe, la teste en-
» capuchonnée, regardant avec grand émoi l'ombre 
» épaisse tout autour d'elle. Les bahuts, les coulisses, 
> toutes les boiseries oraquaient de fois a autre et la 
» faisaient trembler si fort, la pauvre dame, que sa 
» lampe malmenée, jetait des lueurs comme pour tro-
» passer. C. DE LAMIRAUDIE. 

(La fin au prochuin numero.) 
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PORTRAIT 

Nul astre n'a marqué l'heure de sa naissance; 
Nul faste n'entoura son modeste berceau; 
Sur son front, des grandeurs.ne brillait point le sceau, 
Elle n'eut pas le nom, le rang et la puissance. 
On n'a rien retenu de son adolescence : 
Ses sourcils étaient-ils bruns, blonds, droits, en ar-
Sa taille tenait-elle en un étroit cerceau ? [ceau?... 
Avait-elle port fréle ouriche efflorescence?... 
Pourtant, bien qu'á ses doigts le sort n'eüt fait échoir 
La Iyre, le pinceau, laplume ou l'ébauchoir, 
Son souvenir demeure et sa tombe est fleurie... 
C'est qu'elle eut un grand jour avec un grand moment, 
Hache en main, bras levé dans un fier mouvement... 
C'est qu'Elle fut vaillante a servir la patrie! 

P R O V E R B E 

Dans les prés, les faux étincellent 
Et l'herbe tombe a leurs tranchants : 
Les andins en tas s'amoncellent 
Le travail marche aubruit des chants. 

Les petits grillons qu'il dérange 
Rentrent muets dans leur trou noir; 
Les ohars s'ébranlent vers la grange; 
Le boeuf aspire a l'abreuvoir. 
Midi sonne au vieux clocher... « Malte ! 
Sous les saules, au bord de l'eau 
L'appétit déchainé s'exalte; 
Tout lui parait friand morceau. 
Les pots remplis d'un blano froraage, 
La soupiére au flanc rebondi 
Se vident... c'est vraiment dommage 
Qu'il ne soit pas toujours midi! 
Permise est la courte sieste; 
Les bons faucheurs dorment si bien! 
Pour traversin, Paul prendsa veste; 
Mais Pierre n'a besoin de rien. 
Cependant, Jeanne et Madeleine 
Sur leurs maris veillent de prés... 
De reptiles, la rive est pleine; 
Les moustiques hantent les prés. 
Veillez, veillez 1 car la prudence 
Est encoré, ó mes bonnes gens, 
Contre morsure et malechance, 
Le meilleur de tous les onguents. 

Explication du Proverbe du numero du 12 Avril : Les 6ons compíes font les bons amis. 
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Mantclcl en ottoman. Visite en Sicilienne. 

MODELES DE MAUAME HUBLER, 10 , PLACE VENDÓME 

Mantelel en ottomun. 
Le dos fait pelerine et le devant a deux pans-étole. 

La manche Henri II est faite de plis creux, arrétés & 
cinq centimétres du bord inférieur, qui fait volant, 
par une passementerie-étoile, chenille et jais. Col ra-
battu. Une frange au contour. 

Visite en Sicibienne. 
Dos ajusté, divisé sous la taille en quatre bandes 

qui se retournent pour former de longues bouclettes. 
La manche Henri II est froncee a la taille (dos) et au 
poignet, elle iorme une draperie qui tombe sur une 
fort bello frange posee au bas du devant, lequel se 
ferme de cóté. Des motifs en passementerie appliqués 
sur le dos et a la taille; une frange á l'encolure et au 
poignet de la manche. 

A ce, numero sont jointes la gravure coloriéo 4464, et une planche de Patrons im.prim.ee recto et verso : 

PREMIER CÓTÉ 

Manteau de pluie, quatriémeet onziéme toilettes (gravure, n° 4462). 

Corsage, premiere communiante, deuxiéme toilette, pago 1 (Albuin d'Avril). 

DEUXIÉME CÓTÉ 

Polonaise, sixiéme toilette (gravure, n» 4462). — Man tille, dixieme toilette (gravure, n° 4462). 

4-?4 1543. — París, Typographle Morris Pére et Fila, rué Amelot, 64. 
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